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Un eden au pays des colons

ES vacances à clarté. Toute cette poésie de la nuit ne réussit pas l'autre côté de ces

la campagne, cependant à nous faire souhaiter la prose d'un rý_- forêts qui se balan-
nýest-ce, pas pas frugal; après nous être accommodés d'un suc- cent au, souffle d-ý,i

que c'est l'idéal? La culent souper, nous vînmes -nous asseoir à la porte soir, sur les bord,ý,
0 mpagne n'est-elle du camp. du lac, immobile
pas le séjour de Le spectacle avait changé, mais cýétait toujouis dans la nuit, 25,000
tous les enchante- la même grandeur et la même solennité. La lune compaýriotes, com-

Chutee outatchouan ments ? N'est-elle s'était levée et se balançait maintenant, là-bas, au nie moi, vivent 2t Chutes Motr 1 ýbe, tc
(Lac St-Jean) pas le pays des res- bord de l'horizon. Peu à peu les teinteé, si vivez; respirent - vingt pa- (Lac StJO

plendissants Cou- tout à l'heure, avaient diminué d'éclat, les nuances roisses, au centre
chers de soleil, le s'étaient confondues et la nature silencieuse et re- desquelles s'élève eý

rendez-vous continuel de ces petits artistes aériens cueillie se voilait dans les plis de ses ombres. La brille un clocher, ont surgi, proclamant
qui Jettent sans cesse vers le ciel les harmonieuses nuit était tout à fait venue, claire, pure, transpa- les gloires et les bienfaits de la

.combinaisons de leur incomparable musique? Là, rente, avec ses myriades d'étoiles jetant leur reflet bas, ce n'est plus la forêt que l'on croi

la forêt, ce temple majestueux où s'est retiré le si- d'or dans ce miroir -assombri des flots. Quel cal- ici, de tout vestige humain; C'est au prill

lence, B'épanouit, mystérieuse, prêtant la fraîcheur me dans cette nature grandiose; quel silence so spectacle varié des semailles, c'est le tMÎU

de ses ombres au ruisseau qui bruit et soupire à ses lennel enveloppe l'immensité; quelle profondeur tures qui bat partout son plein, c'est le 1

pieds; là, la grève aux sables mouvants et au gra- dans ce ciel resté pur malgré les ténèbres 1 La don- conduisant le petit cheval canadien qie,'

vier tout pailleté d!argent; là, le murmure des flots ceur de cette température, la splendeur du firma- glèbe avee une sorte dé lenteur active;

captivants; là, l'ombrage des bosquets avec la délit- ment tout constellé de clous d'or, la -vue du lac dor- sont des landes de terre qui se déroulent à

eieuse solitude qui y séjourne. mant, où de toutes petites vagues,. soulevées à pei- vue en guérêts do blé d'or; en automné,ý,1

Oh! ces impressions de la campagne et de la ne par leurs grandes soeurs du fond, brisaientniol- qu'un vaste ehamp de chaume à l'horizàe1ý

forêt; il y a tant de plaisir à se les remémorer que lement leur Crète argentée et, de toute part, ce cad- se profilent des mamelons verdoyaiats...'..'

je veux, un inetant,.parler dlune scène, une dm plus me auguste que rien ne trouble, faisaient de cettj

belles qu'il niait été donné de, contempler. soirée un de ces doux moments où il fait bon d,,

Durant le cours' d'une de mes vacances, nous vivre. Notre conversation, sans tomber tout à fait, Le Nord... pays du c>olc>n, ýroyaum'O

avions organise, quelques amis et moi, une pae.i,ý se ressentait cependant des dispositions de notre cheur. Qui aurait cru, il y a cinqu8M0'ý

de pêche dans un des emdroits les plus charmants esprit plus ou moins absorbé par le spectacle gran- ce nord immense, impénétrable, aux pro

du Lac St Jean, le beau pays des colons. Soit dit diose de cette belle nuit d'été. Oh 1 ces nuits d'été, lossules, terrifiant dans ses aspects, à
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Sur la rivière Péribonca (Lac St-Jeaný La Grande Décharge au Lac St-Jean

en passant, nous ne fîmes pas la pêche miraculeu- qui dira leur- mystère? ."Alors, dit Alphonse Dau- .d'autres fois il déborde de douce= et

se, vu notre inexpérienS à pêcher ce poisson.capri- det, les sources chantent bien plus clair... 11 y a lie, semblant avoir gardé

cie= «on aippelle Ouananiche; c'est une vérita- dans. l'air des frôlements des bruits imperoepti- dune grandeur qui lui est propre, gra

ble guprre qui demande une tactique toute Parti- bles comme Bi l'on eýtendàit les branches grandir, raine défiant l'imagination; que ce

culiè"; exercice intéressant pourtaht, plein d'émo- l'herbe pousser. Le jour, c'est la vie des êtree; la drait -un jour la base dappui, la force
io uit, c'est la' vie des choses".

us, de fatigués -et d7entrain pour peu que l'on ait n ýde notre nationalité ?

la chance de son côté ; eurtout quand cela a lieu sur Ces spectacles là ne s'oublienýt pas; pour moi, je Le paisible "royaume du SagueilW

les hélles grandes eaux du Lac -St Jean, par un garderai toujours dans ma mémoire le souvenir des ce Nord que l'on croyait impémétrRbléýý

temps cýlme et dans la plus belle »aiâoný Nou$ splendeurs de cette bellesoir6e qui ne faisait quýen- gués, de ses forêts, de ses coIji-tffl .et "ý4

étions au soir de notre, deuxième jouruée-& pêche; trouyrir aes premières pages do-nt Dieu seul cou- gnes flottant et montant dans un clei

poussant notre canot à travers leseaux tranquilles naît la profondeur. vere des rivages dont nul ne -voit la

du lac, nous regagnions notre camp. . . Sana aveir prýeédemment con-nu cet idéal en- semblant jadis avec ce que nous 00

E faisait un calme parfait-, de petites vapeurs droil: d6licieux eden où- lie eilence seul semblait jcurd'hui encore avec étonnement : 1-W

dkfiées -et légères s'élevaient à la surface des eaux avoir, élu domicile, je fflaiB cru bien seul, bien la Baie James, a franchi le previieerl',

-sur lesquelles passaient comme des frissons; des isolé et, sans doute, faurais en cette joieun pen ses étapes q-tii, pour peu qu'elle$, se

monté" de sources éclataient en bulles claires et égoïste du découvreur quj,,pour la première foij, nous 86surent, pour Un avenir P

bouillonnant," tandia qi2on entendait à peine de met le Pied aulr une terre în-00Dnue. -Mais non, jý? tés qui changeront complètement la

chaque côté àe nous, sur le rivage, -aýec un gémis- pewais alors et je me disais- autour de moi, de de notre province jusqu'à -ses plus e;et

Aemient plaintif, le paisible soupir deq Le Saguenay 1. ny A
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